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Chers amis,  

Cette Newsletter ne ressemblera en rien aux autres. Nous ne vous l’écrivons pas pour vous raconter 

nos rencontres, nos anecdotes de voyage, pas de photos... Aujourd’hui, nous vous écrivons un 

document pour mettre en lumière ce qui se passe sur cette ile de Lesbos. 

A l’ instant où nous vous écrivons, nous sommes coincés dans notre appartement. Il est en effet 

déconseillé à toute personne membre d’une ONG ou simple volontaire de sortir dans la rue. De 

nombreuse ONG quittent l’île, et de jour en jour la situation semble s’aggraver. 

Nous ne vous écrivons pas pour vous faire peur, nous sommes bien informés de l’évolution des 

événements et nous sommes en sécurité dans notre appartement qui n’est pas au centre-ville.  

Nous avons simplement envie de vous partager ce que nous vivons ici, ce que nous voyons et 

ressentons. La situation actuelle est inédite, et c’est certainement très intéressant pour vous de 

comprendre les enjeux actuels. 

 

Passez une excellente semaine, nous vous tiendrons informés de la situation,  

On pense à vous,  

 

Caroline et Martin 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Récapitulatif de la situation 
C’est difficile de vous faire un état des lieux concis, compréhensible et exact, mais nous allons essayer. 

Notez bien que nous ne sommes pas des experts en politique, que certaines informations sont difficiles 

à obtenir de sources sures… Nous ne nous engageons donc pas sur l’exactitude de nos propos, mais 

dans les grandes lignes, vous serez à même de comprendre la situation. 

La situation à Lesbos est compliquée depuis le début de la crise migratoire qui a commencé en 2014, 

et depuis le début l’ile est un lieu de transit. Les réfugiés passent par l’ile qui est « facile » d’accès 

puisqu’elle se situe à seulement 13 km de la côte Turque. Depuis 2015, des centaines, et même des 

milliers de réfugiés s’entassent sur l’ile en attendant de recevoir ou non une approbation pour 

continuer leur périple vers nos pays. 

Lorsqu’ils arrivent sur le continent grec, beaucoup continuent illégalement leur traversée de l’Europe. 

Mais un réfugié enregistré en Grèce est renvoyé en Grèce s’il est pris avant l’Italie. Cela sonne comme 

une injustice et un abandon pour les grecs qui de ce fait accueillent bien plus de migrants que leurs 

compatriotes européens.  

En  juillet 2019, un nouveau parlement est élu en Grèce. Sans grande surprise, c’est un gouvernement 

plus à droite que le précédent. Un gouvernement qui a été élu sur la promesse de libérer la Grèce de 

ses réfugiés. Bien évidemment, c’est en pratique bien compliqué. Et du coup, pour au minimum libérer 

le continent, les réfugiés reçoivent plus difficilement l’autorisation de quitter les iles et donc Lesbos. 

La solution proposée était de rejeter les demandes d’asile en masse, ce qui est dans la pratique 

impossible et inhumain.  

Concrètement, les îles sont complètement délaissées, les habitants qui espéraient voir les réfugiés 

quitter l’ile ont vu leur nombre augmenter drastiquement. Ils sont à ce jour plus de 20 000 sur l’ile, et 

ce nombre ne cesse d’augmenter. 

Les lesbiens sont fatigués de cette situation qui dure depuis 5 ans et qui ne fait qu’empirer depuis les 

dernières élections qui pourtant prétendaient moins de réfugiés.  

Un des éléments déclencheurs des manifestations récentes est la construction d’un centre fermé 

capable d’accueillir 7500 réfugiés qui ne pourraient plus en sortir, au nord de l’île. Cette mesure a été 

prise lorsqu’il y a quelques mois, ils ont séparé Lesbos en deux régions. Qui dit deux régions dit partage 

des problèmes et en l’occurrence ici des réfugiés. Donc création d’un nouveau camp.  

A la demande du gouverneur des îles, les habitants se sont tous mobilisés pour bloquer l’avancement 

des travaux du centre, peu importe leurs horizons : ce centre n’est pas une solution. Entre les 

humanistes qui s’insurgent contre les conditions dans lesquelles les réfugiés et leurs familles 

pourraient se retrouver, les fascistes qui se disent que ce camp ne tient pas la promesse du 

gouvernement et les propriétaires des terrains réquisitionnés : TOUT LE MONDE S’UNI. Une 

manifestation se met rapidement en place, tous les commerces, cafés, écoles sont fermés. C’est une 

grève générale de toute l’île. C’est impressionnant.  

Le gouvernement d’Athènes envoie 200 CRS en prévision de ces rassemblements. Les CRS sont 

accueillis à la sortie du bateau par des camions de poubelle qui leur bloquent le passage et des locaux 

mécontents. Les CRS sont bien équipés par rapport aux grecs, manquent parfois de bienveillance ce 

qui finit par faire monter la tension. Les lesbiens finissent par sortir les armes.  

Athènes stoppe les confrontations et ouvre une discussion à propos de la situation. Les CRS, blessés, 

jusque pendant la nuit dans leur chambre d’hôtel, sont raccompagnés au ferry.  



La situation aurait pu revenir à la normale, mais c’est sans compter sur la décision de la Turquie qui est 

tombée le jour suivant. La Turquie, bouclier de l’Europe contre les réfugiés, pays accueillant plus de 4 

millions de réfugiés, met sa menace à exécution et ouvre ses frontières. Concrètement, les policiers 

ont ordre de ne plus retenir les migrants comme ils l’ont fait jusqu’ici. Des bus gratuits (peut-être une 

rumeur) amènent les réfugiés à la frontière, terrestre ou maritime. Ainsi, là où les réfugiés devaient 

précédemment partir de nuit pour éviter les gardes côtes pour des prix de passage allant de 600€ à 

plus de 1500€, ils se lancent aujourd’hui en pleine journée après seulement une heure d’attente pour 

des prix cassés. 

A la frontière terrestre, les forces de l’ordre défendent ce qu’il reste des frontières à coup de gaz 

lacrymogènes, de balles en caoutchouc … et demandent du renfort. Des soldats bulgares viennent leur 

prêter main forte, armés. La frontière terrestre est tellement surveillée, qu’on peut se demander s’ils 

ne vont pas tous finir par prendre la mer… 

Et cette fois-ci c’est la goutte d’eau qui fait littéralement débordé le vase.  

Les fascistes se montrent agressifs et entame un politique de la terreur pour faire bouger les choses. 

Les accès vers le camp des réfugiés sont bloqués, des voitures d’ONG sont cassées, des volontaires se 

font menacer… Parce qu’ils estiment que les ONG sont responsables de la présence des migrants sur 

l’ile. Selon eux, pas d’ONG  = pas de réfugiés (ce qui est évidemment totalement absurde). 

Pour appuyer ce propos, des réfugiés arrivent sur l’île en demandant où est Athènes. Comme quoi, ils 

n’ont jamais entendu parler de Moria et de ses conditions, et ce ne sont donc pas des discours qui les 

arrêteront de tenter d’avoir une vie meilleure.  

Les habitants excédés se rassemblent sur les plages ou arrivent les réfugiés pour les empêcher 

d’accoster. Oui vous lisez bien, ils les empêchent d’accéder à la terre. Imaginez donc le comité de 

bienvenues pour ces familles qui imaginent avoir fini la traversée de l’enfer, ils se retrouvent victime 

d’une nouvelle situation qu’ils ne peuvent en rien changer. Ils sont accueillis par des insultes rascistes 

et violentes… 

Et à l’ instant où nous vous écrivons, les réfugiés du camp sont prêts à s’armer de bâtons pour aller 

défendre leurs compatriotes, repartis en mer sous la pression des grecs. La situation es bien 

dramatique et ne semble pas aller dans la bonne direction… 

 



Conséquences  

Pour les ONG et ses membres 
La situation est dangereuse, et imprévisible. Les fascistes sont bien organisés, bien informés et très 

mobiles, toujours motorisés. Ils ne frappent jamais deux fois aux mêmes endroits. Et la police n’agit 

pas contre les fascistes.  

Beaucoup d’ONG ont quitté l’île, les autres font profil bas, en attendant que cela se calme mais 

comment cela pourrait redescendre ? Combien de temps faudrait-il se cacher ? 

Faut-il rester en place pour témoigner ou fuir et donner raison à la terreur ?  

Faut-il être en sécurité pour mieux dénoncer et agir ou bien rester aux côtés des réfugiés qu’on ne 

peut pas laisser seuls dans cette situation où les droits de l’homme et la justice ont disparu ?  

Les avis sont partagés, et nous sommes nous-mêmes en pleine réflexion. 

Pour les locaux 
Ce qui est triste pour les locaux c’est qu’une minorité instaure un climat de peur alors que la plupart 

comprennent la situation des réfugiés et ne les blâment pas. Ils ne veulent juste pas tous les accueillir. 

Ce qu’ils demandent en grande majorité c’est de laisser passer les réfugiés vers le continent et de 

garder leur quota si besoin mais que les îles restent un lieu de passage rapide, pas une prison. 

Et comme d’habitude, les faits qui marquent le plus sont les plus violents. Il est triste de lire que les 

grecs sont stupides à cause d’une minorité alors que cette île se mobilise en masse pour espérer 

tourner une page de cette crise migratoire.  Ce flux de migration ne va pas s’arrêter, et il faut mettre 

en place des solutions pour le long terme. Après la Turquie qui craque, la Grèce va craquer, et puis 

quoi ? La Serbie deviendra le nouveau bouclier, puis la Hongrie … ? La situation n’a aucun sens ! 

Pour les réfugiés 
Ils sont eux aussi pris pour cible.  

A partir d’aujourd’hui, l’armée a décidé de faire des exercices de tirs à balles réelles, le soir, à partir de 

minuit en direction de la mer, tout le long de la côte face à la Turquie. (On se croirait dans un film mais 

non, c’est ce qu’il se passe actuellement).  

Les réfugiés ont manifesté ce matin, pour leur liberté. Bien entendu, ils se sont fait rabattre bien 

rapidement par la police à coup de gaz lacrymogènes.  

N’oublions jamais que derrières chaque chiffre se cache un humain, une famille. Un enfant est décédé 

aujourd’hui, il s’est noyé si près des côtes Grecques… C’est une tragédie humaine qui se déroule ici. 

Un jeu politique où les réfugiés ne sont que des pions entre les mains des dirigeants ! 

 

 

 

 

 

 



Conclusion 
 

Nous n’avons pas de conclusion, mais nous sommes tristes de voir ce que les humains sont capables 

de se faire entre eux pour des divergences d’opinion, alors que tous les acteurs de l’île (habitants, ONG 

et réfugiés) souhaitent tous du changement. Au lieu de s’allier, c’est la discorde qui l’emporte ! 

Nous reviendrons probablement dans une prochaine Newsletter sur nos émotions et la façon dont 

nous avons vécu les événements, mais aujourd’hui il nous semblait important de vous partager ce que 

nous voyons et vivons. 

Prenez soin de vous, et prenez une nouvelle fois conscience de ce que vous avez,  

A bientôt,  

 

Caroline et Martin 

 

PS : si vous avez envie de partager des extraits de ce que nous avons écrit, ou même toute la 

Newsletter, sentez-vous libre. Il nous semble important de parler de ce qui se passe ici, parce qu’il 

s’agit de l’Europe, de notre histoire. 

 

PS2 : nous restons joignable, et si vous avez des contacts qui seraient intéressés d’avoir plus 

d’informations (journalistes, bloggeurs, …) sentez-vous libre de leurs donner nos contacts (WhatsApp : 

+33 6 67 73 74 72) 


